
Comment les cinÃ©astes utilisent le surnaturel pour rendre compte des blessures
de la Nakba

Description

Â« Histoires de fantÃ´mes Â« Ã  la palestinienneÂ» : comment les cinÃ©astes utilisent le surnaturel
pour rendre compte des blessures de la Nakba Â». Par Joseph Fahim, le 3 juillet 2023.

Les rÃ©alisateurs de A House in Jerusalem  et The Key  expÃ©rimentent la narration de genre pour
insuffler une nouvelle vie au cinÃ©ma palestinien.
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A House in Jerusalem est lâ??histoire dâ??une jeune juive britannique qui dÃ©mÃ©nage
dans lâ??ancienne maison de son grand-pÃ¨re Ã  JÃ©rusalem (Muayad Alayan).

Au cours des quarante derniÃ¨res annÃ©es du cinÃ©ma palestinien, peu de cinÃ©astes ont utilisÃ© la
narration de genre pour explorer la cause palestinienne.

Hany Abu-Assad, deux fois nominÃ© aux Oscars, a utilisÃ© le format Â« thriller Â» pour souligner le
dÃ©sespoir et la paranoÃ¯a caractÃ©ristiques du paysage palestinien post-Arafat dans Paradise Now
(2005) et Omar (2013).

Sameh Zoabi a utilisÃ© la comÃ©die pour enquÃªter sur les absurditÃ©s de lâ??existence
palestinienne en IsraÃ«l dans Man Without a Cell Phone (2010) et Tel Aviv on Fire (2018), et
lâ??artiste visuelle Larissa Sansour a touchÃ© Ã  la science-fiction dans une sÃ©rie de courts
mÃ©trages â?? Nation Estate (2013 ) et In Vitro (2019) â?? qui ont abordÃ© la mÃ©moire collective, la
nationalitÃ© et lâ??identitÃ©.

AGENCE MEDIA PALESTINE
https://amp.kordoo.net/

Page 2
Agence MÃ©dia Palestine



Ces exemples sont pourtant peu nombreux et les films de genre restent une raretÃ© dans un cinÃ©ma
palestinien largement marquÃ© par le rÃ©alisme.

Le rÃ©alisme social semble Ãªtre dÃ©sormais en fin de rÃ¨gne, et une nouvelle gÃ©nÃ©ration de
rÃ©alisateurs palestiniens expÃ©rimente la narration de genre pour insuffler une nouvelle vie Ã  des
sujets qui ne sont peut-Ãªtre plus servis au mieux par le format habituel du drame social.

Lâ??annÃ©e 2023 marque la premiÃ¨re vÃ©ritable floraison du cinÃ©ma de genre palestinien avec la
sortie de deux histoires de fantÃ´mes remarquables: le troisiÃ¨me long mÃ©trage de Muayad Alayan A
House in Jerusalem et le court mÃ©trage The Key de Rakan Mayasi.

Similaires dans la conception et les intentions thÃ©matiques mais diffÃ©rentes dans lâ??approche,
tous deux illustrent lâ??Ã©lasticitÃ© de la narration de genre et la fraÃ®cheur quâ??elle peut apporter
Ã  des sujets pourtant familiers. 

Contes de fÃ©es et horreur

A House in Jerusalem raconte lâ??histoire de Rebecca (Miley Locke), une juive britannique de 10 ans
qui dÃ©mÃ©nage dans lâ??ancienne maison de son grand-pÃ¨re Ã  JÃ©rusalem avec son pÃ¨re
Michael (Johnny Harris) aprÃ¨s la mort subite de sa mÃ¨re dans un accident de voiture.

DÃ©racinÃ©e et accablÃ©e de chagrin dans son nouvel environnement, Rebecca trouve peu Ã  peu
du rÃ©confort auprÃ¨s de Rasha (Sheherazade Makhoul Farrell), une petite fille qui a perdu ses
parents dans un attentat israÃ©lien et qui sâ??est secrÃ¨tement rÃ©fugiÃ©e dans la maison.

Rasha nâ??est visible que pour Rebecca : serait-elle un fantÃ´me â?? ou le fruit de lâ??imagination de
Rebecca comme le supposent son pÃ¨re et son thÃ©rapeute ? Les dÃ©tails de son histoire suggÃ¨rent
la premiÃ¨re.

Le grand-pÃ¨re de Rebecca a achetÃ© la maison dans les annÃ©es 1960 Ã  lâ??Ã?tat, qui a mis en
vente Ã  un prix dÃ©risoire un grand nombre de propriÃ©tÃ©s pendant cette pÃ©riode.
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Rasha, une palestinienne, nâ??est visible que par Rebecca (Muayad Alayan), 10 ans

Le spectateur comprend rapidement que la maison appartenait Ã  une famille palestinienne chassÃ©e
de chez elle en 1948. Rasha est bien un fantÃ´me, mais est-elle le fantÃ´me dâ??une morte ou
dâ??une vivante ?

Si A House in Jerusalem dâ??Alayan est un conte de fÃ©es classique, The Key baigne dans dans
lâ??horreur.

AdaptÃ© dâ??une nouvelle dâ??Anwar Hamed, tirÃ©e de lâ??anthologie culte de science-fiction,
Palestine +100, le film se dÃ©roule dans un complexe dâ??appartements fermÃ© et trÃ¨s surveillÃ© et
se concentre sur la fille dâ??un couple israÃ©lien (Saleh Bakri et Lana Haj Yahia) qui commence Ã 
entendre des bruits la nuit.

BientÃ´t, le couple commence Ã  entendre les mÃªmes sons inquiÃ©tants et devient de plus en plus
paranoÃ¯aque.
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Les maisons des deux films sont hantÃ©es par les fantÃ´mes palestiniens de 1948 â?? les fantÃ´mes
des milliers de personnes qui ont Ã©tÃ© expulsÃ©es de force de leurs maisons et nâ??ont jamais
Ã©tÃ© autorisÃ©es Ã  y retourner.

Les deux films associent de maniÃ¨re inventive des conventions du genre connues Ã  tous avec des
commentaires politiques percutants sous forme dâ??allÃ©gories; les deux soulignent le traumatisme et
la douleur vive du dÃ©placement que les palestiniens ont endurÃ©s depuis 1948 ainsi que les horreurs
qui se cachent derriÃ¨re la faÃ§ade affichÃ©e par IsraÃ«l.

Origines de la Nakba

A House in Jerusalem sâ??inspire de lâ??histoire familiale dâ??Alayan. Lui et son frÃ¨re, co-auteur
Rami Musa, sont les descendants dâ??une famille qui fut chassÃ©e de chez elle pendant la Nakba.

Leur pÃ¨re, nÃ© en 1933, Ã©tait apprenti boucher lorsque la Nakba sâ??est produite, et livrait de la
viande aux maisons, aux Ã©coles et aux monastÃ¨res de JÃ©rusalem-Ouest oÃ¹ vivait la famille Ã 
lâ??Ã©poque.

Â« Mon pÃ¨re faisait exprÃ¨s de nous amener dans les diffÃ©rentes rues de JÃ©rusalem-Ouest et il
nous raconter toutes sortes dâ??histoires sur le quartier Â», a dÃ©clarÃ© Alayan Ã  Middle East Eye.

Â« Ma mÃ¨re vient dâ??un autre cÃ´tÃ© de JÃ©rusalem-Ouest. Les ruines de la maison de ma mÃ¨re,
qui a Ã©tÃ© bombardÃ©e en 1948, existent toujours mais Ã  lâ??intÃ©rieur maintenant dâ??un
kibboutz. Â»

Alayan est nÃ©, a grandi et est toujours basÃ© Ã  JÃ©rusalem. Sa famille faisait partie des Â«trÃ¨s
rares chanceuxÂ», comme il le dit, qui ont rÃ©ussi Ã  se rÃ©installer dans la Palestine historique.

Leurs traumatismes ne furent pas attÃ©nues pour autant.
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La mÃ¨re de Rebecca meurt dans un accident de voiture, incitant son pÃ¨re Ã 
dÃ©mÃ©nager Ã  JÃ©rusalem (Muayad Alayan)

Le film trouve sa source dans une seule image qui a attirÃ© lâ??attention dâ??Alayan en 2009 : une
petite fille rÃ©cupÃ©rant son sac dans un taxi alors quâ??elle se dirigeait vers lâ??une des vieilles
maisons que le cinÃ©aste connaissait par lâ??intermÃ©diaire de son dÃ©funt pÃ¨re.

Pourtant, la vÃ©ritable genÃ¨se du projet est Ã  chercher dans quelque chose de plus ancien et de plus
profond : lâ??intÃ©rÃªt dâ??utiliser des images en mouvement comme outil de prÃ©servation de la
mÃ©moire collective de la Palestine.

Ã? lâ??Ã¢ge de cinq ans, la sÅ?ur dâ??Alayan a achetÃ© la premiÃ¨re camÃ©ra vidÃ©o de la famille.
Au cours dâ??un Ã©tÃ© mÃ©morable, la famille, accompagnÃ©e de leur oncle, photographe de
noces, qui se trouvait alors en visite, a dÃ©cidÃ© de visiter les ruines de lâ??ancienne maison de leur
grand-mÃ¨re.

Â« Ma mÃ¨re et ma grand-mÃ¨re dÃ©testaient y aller. Ã?a les accablait de douleur. Je ne les ai vues
visiter la maison quâ??une seule fois dans ma vie Â».
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Â« La visite cet Ã©tÃ© lÃ  a cependant Ã©tÃ© la seule fois oÃ¹ ma grand-mÃ¨re a acceptÃ© de tout
nous dire sur la maison devant la camÃ©ra Â», a dÃ©clarÃ© Alayan.

Â« La vidÃ©o qui en a rÃ©sultÃ©e est devenue pendant les annÃ©es qui suivaient le bien le plus
prÃ©cieux de la famille. Câ??est Ã  ce moment lÃ  que je me suis rendu compte du pouvoir de la
crÃ©ation dâ??images â?? que jâ??ai su que je voulais devenir cinÃ©aste. Â»

Une partie du film est tournÃ©e dans Â« Emek Refaim Â», le bien nommÃ© Â« vallÃ©e des
fantÃ´mes Â», lâ??ancien grand quartier arabe qui fut quasi dÃ©truit pendant la Nakba et laissÃ©
dÃ©sert.

Alayan pense que les spectateurs sont en gÃ©nÃ©ral plus sensibles lorsquâ??on
prÃ©sente le point de vue des enfants (Muayad Alayan)

Certains des endroits de la rÃ©gion â?? les endroits que le pÃ¨re dâ??Alayan lui a fait connaÃ®tre â??
font une apparition dans le film, notamment la boucherie de son grand-pÃ¨re et les maisons
dâ??Oweda oÃ¹ la lÃ©gendaire chanteuse syrienne Asmahan a sÃ©journÃ© lors de sa tournÃ©e en
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Palestine avant 1948.

Vu le caractÃ¨re personnel de ces dÃ©tails, on ne peut sâ??empÃªcher de se demander pourquoi
Alayan a choisi de narrer lâ??histoire du point de vue dâ??une petite fille juive blanche.

Â« Je pense que le public est gÃ©nÃ©ralement plus attentif au point de vue des petits enfants, en
particulier le public qui ne connaÃ®t pas notre histoire Â», a dÃ©clarÃ© Alayan.

Â« Les enfants israÃ©liens, comme les jeunes Ã©trangers, ne savent rien de lâ??histoire de
JÃ©rusalem-Ouest ; ils ignorent tout de lâ??histoire de ces maisons. Â»

Â« Nous avions effectivement en tÃªte un public plutÃ´t jeune. Nous voulions quâ??ils fassent le
mÃªme voyage que Rebecca : apprendre et dÃ©couvrir ce quâ??elle dÃ©couvre du rÃ©cit
palestinien. Â»

La montÃ©e en puissance du rÃ©cit palestinien

Jâ??ai interrogÃ© Alayan sur la rÃ©ceptivitÃ© en Occident aujourdâ??hui du rÃ©cit palestinien, en
particulier en ce qui concerne la Nakba, par rapport aux Ã©poques prÃ©cÃ©dentes. Alayan Ã©tait
rÃ©ticent Ã  commenter la question, mais il a convenu quâ??aux Ã?tats-Unis Â« on fait de plus en plus
de place au rÃ©cit palestinien, en particulier depuis une vingtaine dâ??annÃ©es Â».

En Europe, cependant, oÃ¹ la Nakba est constamment liÃ©e par les politiciens de droite Ã 
lâ??antisÃ©mitisme, câ??est une autre histoire. Une large distribution du film en salle pourrait donc
sâ??avÃ©rer difficile dans certaines parties de lâ??Europe.

Un profond sentiment de perte imprÃ¨gne le film: la perte par Rebecca de sa mÃ¨re est juxtaposÃ©e Ã 
la perte par Rasha de ses parents et Ã  la perte subie par Alayan de la maison quâ??il ne pourra
jamais retrouver.

En Palestine, le personnel est insÃ©parable du public. Câ??est lâ??inscription de cette double perte
qui a poussÃ© Alayan Ã  recrÃ©er la JÃ©rusalem perdue de ses parents.

Il nâ??y a plus de maisons Ã  JÃ©rusalem-Ouest semblables Ã  lâ??ancienne villa qui apparaÃ®t dans
le film ; Alayan a donc Ã©tÃ© forcÃ© Â« dâ??habiller Â» une maison Ã  JÃ©rusalem-Est pour la
reprÃ©senter.

Â« Ce quartier de JÃ©rusalem-Ouest est devenu le quartier chic de la rÃ©gion, convoitÃ© par les
riches israÃ©liens et les juifs amÃ©ricains et europÃ©ens Â», a dÃ©clarÃ© Alayan.

Â« Mais mÃªme si la maison avait encore Ã©tÃ© lÃ , les locataires israÃ©liens ne nous auraient
jamais autorisÃ© Ã  tourner sur leur propriÃ©tÃ© â??  surtout une histoire comme celle-ci. Â»

Le rÃ©alisateur et son Ã©quipe ont tournÃ© le film en grande partie incognito; ils faisaient semblant de
tourner un film documentaire afin dâ??Ã©viter la procÃ©dure cauchemardesque requise pour obtenir
lâ??autorisation de tournage.

Un passÃ© irrÃ©cupÃ©rable
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 Les frÃ¨res Alayan ont dÃ» prendre dâ??emblÃ©e une dÃ©cision clÃ©  quant Ã  la nature du
fantÃ´me â?? devait-il sâ??agir dâ??une personne vivante ou morte ?

Â« Notre inspiration est venue de nos parents vivants, nous avons donc dÃ©cidÃ© de faire de la fille
un fantÃ´me des vivants Â», a dÃ©clarÃ© Alayan.

Â« Vous savez, ma grand-mÃ¨re avait lâ??habitude de sâ??asseoir sur notre balcon et de chanter sa
maison perdue â?? qui Ã©tait Ã  15 kilomÃ¨tres de chez nous. Â»

Â« Notre JÃ©rusalem Ã©tait trÃ¨s diffÃ©rente de celle de nos parents ; notre rÃ©alitÃ© Ã©tait trÃ¨s
diffÃ©rente de la leur. Ils ont refusÃ© de lÃ¢cher lâ??ancienne JÃ©rusalem. Lorsque nous avons
commencÃ© Ã  construire le monde de nos personnages, nous avons optÃ© pour une rÃ©alitÃ©
mÃ©taphysique â?? les morceaux brisÃ©s que les gens laissent derriÃ¨re eux lorsquâ??ils sont
frappÃ©s par un traumatisme. Â« 

Le spectre imposant du passÃ© volÃ© de la Palestine a hantÃ© Alayan toute sa vie.

Â« En ce moment mÃªme, je peux voir depuis ma fenÃªtre le sommet de la colline oÃ¹ se trouvait notre
ancienne maison â?? et il nâ??y a aucune loi sur terre qui mâ??accorderait le droit de la rÃ©cupÃ©rer
ou mÃªme de demander que lâ??on me la rende. Â»

Â« La Nakba nâ??est pas un simple fait du passÃ© lointain : elle fait partie de ma vie quotidienne Â»,
ajoute Alayan.
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Le spectre imposant du passÃ© volÃ© de la Palestine a hantÃ© Alayan toute sa vie.
(Muayad Alayan)

Â« Dâ??une certaine maniÃ¨re, le film a Ã©tÃ© pour moi un moyen de faire face Ã  un traumatisme.
Chaque fois que je monte sur scÃ¨ne, jâ??ai lâ??impression que mes parents et ma grand-mÃ¨re me
regardent et les larmes me viennent aux yeux. Â»

Il y a une autre dimension personnelle Ã  A House in Jerusalem. Le film nâ??est pas seulement une
ode aux parents dâ??Alayan, câ??est une lettre dâ??amour Ã  son fils qui vient de naÃ®tre.

Â« Jâ??avais lâ??habitude de dÃ©ambuler avec mon pÃ¨re devant la maison de ma grand-mÃ¨re
quand jâ??Ã©tais enfant, et maintenant je le fais avec mon fils Â», a-t-il dÃ©clarÃ©.

Â« Il y a une pratique qui se transmet, et jâ??en suis fier. Mais il y a dedans quelque chose de doux-
amer. Â» 

Une allÃ©gorie pour signifier lâ??occupation
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Pour le rÃ©alisateur de The Key, Rakan Mayasi, son idÃ©e de film avait des origines moins
personnelles quâ??avait celui dâ??Alayan ; il sâ??agissait plutÃ´t dâ??une heureuse coÃ¯ncidence
surgie dâ??un dÃ©sir Ã©mergeant de se coltiner la narration de genre.

Â« Je travaillais sur un court mÃ©trage de science-fiction juste avant lâ??Ã©pidÃ©mie de Covid et un
de mes amis mâ??a encouragÃ© Ã  lire une nouvelle du livre Palestine +100 pour y trouver de
lâ??inspiration. Jâ??ai commencÃ© Ã  lire dâ??autres histoires de la collection et puis je suis arrivÃ©
Ã  The Key.  En peu de temps, je me suis trouvÃ© complÃ¨tement emportÃ© Â», a dÃ©clarÃ© Mayasi
Ã  Middle East Eye.

Â« Deux Ã©lÃ©ments dans lâ??histoire ont attirÃ© mon attention : que le personnage principal soit
essentiellement un son (le fantÃ´me invisible), et que les protagonistes de la dramaturgie soient une
famille israÃ©lienne. Â»

DÃ¨s le dÃ©part, Mayasi a voulu avec insistance sâ??Ã©loigner des tropes dâ??horreur traditionnels,
cherchant plutÃ´t Ã  crÃ©er lâ??atmosphÃ¨re glaÃ§ant qui contribue Ã  la claustrophobie envahissante
dans laquelle le gouvernement israÃ©lien a piÃ©gÃ© ses citoyens qui le sont contre leur grÃ©.
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Dans The Key de Rakan Mayasi, la famille nâ??est ni victime ni bourreau (Rakan Mayasi)

Â« Je ne concevais pas le film comme un film dâ??horreur mais plutÃ´t comme un thriller fantastique
avec beaucoup de tension Â», a dÃ©clarÃ© Mayasi.

Â« Joe Saade et moi-mÃªme avons choisi des prises de vue statiques pour gÃ©nÃ©rer cette tension,
nous dÃ©plaÃ§ant vers les personnages uniquement au moyen de la distance focale (autrement dit
avec le zoom avant). Â»

The Key est un film froid par intention. Il avance de faÃ§on mesurÃ©e ; son regard est mÃ©dico-lÃ©gal
et dÃ©tachÃ©.

La famille israÃ©lienne de Mayasi nâ??est ni victime ni coupable : ce sont les citoyens apathiques et
complices dâ??un Ã?tat carnivore quâ??ils ne remettent jamais en question.

La peur persistante du bruit non identifiable nâ??est pas motivÃ©e par une culpabilitÃ© prÃ©visible
mais plutÃ´t par lâ??ignorance de cet autre mystÃ©rieux : celui de leurs pauvres voisins dâ??Ã 
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cÃ´tÃ© dont ils ont Ã©tÃ© Â« protÃ©gÃ©s Â».

Lâ??hÃ©ritage de 1948 est le moteur derriÃ¨re lâ??intrigue agile du film, mais il nâ??y est jamais
explicitÃ©.  Pour Mayasi, la narration de genre lui a donnÃ© une libertÃ© consÃ©quente pour aborder
le sujet dâ??une maniÃ¨re qui est aux antipodes des traitements sans ambages de la Nakba auxquels
on nous a habituÃ©s.

Mayasi admet que pour les spectateurs peu au fait de lâ??histoire palestinienne, le mystÃ¨re central du
film peut leur passer par-dessus la tÃªte. Â« La Nakba est un Ã©vÃ©nement que le public doit
connaÃ®tre au prÃ©alable ; sans cette connaissance, le film ne fonctionnerait pas entiÃ¨rement pour
eux Â», a-t-il dÃ©clarÃ©.

Â« Il sâ??agit dâ??informations historiques essentielles pour saisir les multiples couches du film. Je me
rends compte que câ??est beaucoup demander. Â»

Dans The Key, le suspense rÃ©side dans le fait de ne pas savoir la nature â?? qui ou quoi
â?? de la menace invisible (Rakan Mayasi)
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Se refusant de mÃ¢cher au prÃ©alable les informations pour les spectateurs, Mayasi utilise
lâ??insinuation, le symbolisme et la narration Ã©conomique pour porter Ã  lâ??Ã©cran la nouvelle de
lâ??Ã©crivain Hamed.

Â« Câ??est lâ??obscurcissement qui caractÃ©rise le langage que jâ??ai choisi pour crÃ©er ce film.
Dâ??ouvrir la porte avec une clÃ©, qui est une mÃ©taphore de notre droit au retour en tant que
palestiniens, en dit long. Â»

Â« Jâ??ai dÃ©libÃ©rÃ©ment Ã©vitÃ© toute connotation agressive pour le bruit de lâ??ouverture de la
porte â??  nous ne sommes pas des envahisseurs, nous rentrons chez nous Â», a dÃ©clarÃ© Mayasi.

Â« Cette mÃ©thode rend la faÃ§on de procÃ©der encore plus Ã©trange. Le film est structurÃ© comme
un puzzle quâ??il faut rÃ©soudre. Â»

Â« Câ??est ce qui mâ??a sÃ©duit dans lâ??histoire : le fait que nous ne savons pas si cette menace
invisible est une personne rÃ©elle, un fantÃ´me, ou simplement la peur gÃ©nÃ©rale devant lâ??idÃ©e
que les palestiniens pourraient un jour rentrer chez eux. Â»

A House in Jerusalem sort dans les salles aux Pays-Bas et en France cet Ã©tÃ© et The Key est en
tournÃ©e dans des festivals du monde entier.

Source : Middle East Eye
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